
L'ECHO

tour devait être prochain, pui
.qu'il avait, peu de jours ava,
l'épolue dont je parle, etivo3
au château, par un ho'iine d
confiance. Urie somm11e co1dr
bic d'argent, provenaunt de
burcession (lui '")i était échue.

un sioir, je rite p)romienis set
datte le parc ; lit nuit avait, d<
pais plus d'une Ji uire, réptand
ses voiles somtbres sur la terr
Je miarchanis en silence, réfléchi

îai ci e Utyîtèr-e dont Collar
et Montai p trnauiîemt s'en virol
iir pluti que jamais, lors;que, a:
rivé pirès d'utn bouquet de jeunw
arbrissgeaux que lL wisture avai
groupéâû 'xt~xt d'une alléî
eunîfcdis lit voix de deux peî

tionnes qui m'etitretetnaient vivt
mient, quoique avec précautior
Comnkc e 'étais éloignîé que d
quelquen pis, il me fut facile d
-distinîguer le îîouî du comte d
Morelly, mn père, que l'on prc
monçait d'un ton de mépris.

-Pourquoi, diçait (ColIard, le
hommes sont-ils divibéii en deu:

ý,clas8es, l'une privilégiée et heu
Yeu, l'autre indigente et inépr
86e ? Je nue trouve rien de plu
-odieux que cette distinction d<
-richez- et de pauvres, de noble
-et de prolétaires!

-Voilà pourquoi, dit Montal
431 mes observationsi sont exactes
vous n'aimez guère les grandi
s8eigneurs.

-Je hais, reprit Coliard, ce~
.lotinmes de privilèges et d'into
.lérable vanité.

-Sans excepter même le coin
-te de Morelly ?

-Je le déteste comme les au
tres, puisqu'il est au-dessus dE
moi par sa naissance et sa fortu

mie. J'ai toujours vu dans soi
opulenîce une insulte à mua misè-
te.

-11 vous comble pourtant de
bienfaitts; sa bonté pour vous
,%e celle d'un père.

-Dites d'un mnaitre impérieux
,et sévère, dont la protection
m'humilie. D'ailleurs, qu'a-t-il
:tarit fait pour moi .... Il mu'a
retiré de l'indigence; mais ma
-condition en est-elle moins pré-
-care? Et si un jour, par un de
-ces caprices familiers aux grands,
il me retire sa protection, ne re-
tomberai-je pas dans la misère ?

-Ne comntez-vous pour rien
l'éducation qu'il vous a fait don-
ner ?

-Et de quoi mue servira-t-elle
dans le monde, où l'homme n'est
rien s'il est pauvre, ,ou il peut
tout obtenir, s'il est riche ou

igrand seigneur dumon

une ressource:- le travail.
-Je taist un Moyen lus facile

de eorriger la fortune.
-Et lequel ?

-Monsieuîr Montal, dites-
moi, puisqjue le eort nous a refu-

5- Fé les ricliesQes, nep PoilVoi<t 1-1018Il .asmocier Il vous pour 1'exécu.
Pas îlotif Iuîppuoprier ce le-4 des dion di, projet tiur Ivq'uel vousnutres satns mi-îuipule, dès que fondez l'eblpèrince de votre ave-lenwiî le riou "0,18 sitns danger 9 nir.

L- > it tre l'ait tous8 les lhoîtne8' "-Je ni'attenisi pas de vousla ég-aux ; lit ru,e et lat orc ont Unie autre résolution, réponditait le, riches. C'est dlonc user ý_ollttrd, e. je m'applaudie deul de judiei représailles que d'osei- voule avoir fiîi une tellu coni-ereprentdre ua: bien qui dut nous "ence. J'a-cepte donc votre.u être CG ninuii, et dont nous avons coopération, à condition que nious
e~. été Ipii vé pur gr e su cession lue dlitrérerons8 pas à demaitn. Lesi- .1';Ijustices qu' ;n s'efforce de comtle es-tlie.sent du château,dcooreu' sous dles noun- spécieux.. nuis j'iti appria du vieux concier-1. "-Je tue comprends pas enco- ge q~u'il arrivera d'un jauirà l'au-r- Ire lIt moyen . acliile, dit Mon- wre. Le inotrre'i: ent (lotic avo-
8s tai avec unue intontation hypocri. rable . plu'i tard l'absieice de
it te tr&-miarquée. taon protecteur pourrait contra.

el I- Eh quoi, inaître, ajouta rier notre projet. cet, e -nuitr- Colletrd,vouti ne voulez pas m'en- lacunie, pénétrons dans ses appar-~tendre ! emnents ; enlevons tout ce que
i. Je vois bien qu'il faudra"m'ex- nous pourrons trouv3r d'argeute pliquer sans détours; écýoutez- et de bijoux, et idiotiti jour ail-e moi donc : si j'ai déviné juste, il leurs d'une isrnce que tous nio2e y a peu de jours qu'un serviteur efforts lie nous auraient jatnahL

tdu comte apporta au château une fait rencontrer ici.
somme considérable, qu il a ver- "-Mais. dit Muntal, lej jeunes sA.e dans les coffres de son Sei- comte, votre compagnon d'étu-

tx gneur. . .. Vous comprenez main- de, semble avoir deviné le secrettenant ?.... de notre intelligence ; car j'aiJu commence, mon amui. - pu m'apercevoir que, depuis quel.s je commence. C'est dans les que temps, il veille sur nouse coffres de Morelly que vous en- avt.c confiance, et observe noss tendez puiser!.... merveilleux, moindres démarches. Comment
le moyen, merveilleux L.. parvenir à tromper sa vigilance
, -N'eat-ce pas ?.. oup;oniieuee ? S'il allait cette
,'"-C'est ern effet une voie nuit nous surprendre!8 co il me une autreseulement plus "-J'ai tout prévu, dit Col-expéditive, pour arriver à a for- lard en. tirant un poignard des tunte. de's;.oua so.î habit. Vous le
- -Et pour échaprier à l'impé- voyez, père 1,ontai, voici de quo «rieuse autorité de nos protec- tranîcher les difficu-,-z et ren ver-

-teurs. Monsieur Montai, j'ai ser les obEtaclesi. J'ai voué auvécu jubqu'ici dans une humi- ffis du comte une haine qui ne
iiante dépendance ; jusqu'ici j'ai Isaurait être égalée que pai.- celle
j'ai été enfant et esclave ; mais lque j'éprouve pour son père.t e moment est enfin arrivé de J,_ n'aurais jamais attenté à ses

tdevenir homme et libre ! ...... jours,- parce que sa mort ne nie
,, Je restai muet d'horreur, et serait d'aucun profit ; mais 'il

je rendis intérieurement grâces est assez maladroit pour vouloir
au ciel de m'avoir fait découvrir traverser notre projet, je daurai
ugi si horrible projet, que je me lui faire faire connaiasance avec
promis bien de déjouer. la lame de ce poignard..

"9Mon jeune ami, continua "-Diable !. * ** reprit Mon-
Montai, je me félicite de trouver tai avec unIe secrète satisfaction
en vous un caractère franc, éner- que le son de sa voix trahissait,
gique et capable d'une telle dé- il parait, mon jeune ami, que
termination. Collard, puisque vouî- - ez envie -de ne pas mnan-
vous m'avez accordé votre cun- quer votre coup. Allons !. ... j
fiance, je ne dois pas vous refu- pot .. 'dpe epiaîd.
ser la uîenne. Vous savez par Mi, s'il y a des coups à donner,
quelle art j'ai su tromper la vi- le vous préviens que vous3 aurezgîlence ~ ~ l du cot..~uii seul la besogne à taire, car j'ai~
j'ai affecté tant de soumission, si toujovrd eu peu de vocation pour
j'ai vécu dans une contrainte les armes.. ..,
continuelle, c'était pour arriver "ý-Ce qui signifie, dit Col-
plus sûrement à mes fins. Fai- lard, que vous êtes un grandr
re fortune, voilà mna plus chère poltron ! Heureusement j'aurai P
ambition!L.... Mais les mnoyent du courage pour deux. c
employés jusqu'ici sont trcp "-Encore une observAtion
lents, et je m'aperçois qu'il1 fai- qui e8t pour le moins aui im-
drait soupirer longtemps encore portante: commlent échapperons-
après un résultat qui pourrait nmous aux poursuites ?
bien n'être que z-himérique. Las "-Ne vau8 mettez point en ade ramper sous les volontés du peine de cela; nous agirons Sui-comt'e et sous les exigences de vant les événements. -OUS êtes ~mna position précaire, aussi bien rusé, vous ; moi, je sudiis fécond
que la vôtre, je vous offre de en expédients ; nous ne manque-q

t ons don i pas <le 1110v2'18 d'éva.
-ion. L1e cit-Ifeatî Jti comte est
loin) dle toute hitbital ion. Nouts
id 'avons ri'-n à craindre de deux
ou trois vieux duiiestiques,
aithiiblie8 par lat vicHl1esse, et

que leC sommetîil enchaîne Fur
luu chevet ; i trnons eri d'ail1-
leuirc faceile de giityrier les mon-

i :nnes 'oi nous puurrons ensui-
te nous réfuicaie- en Italie.j "-Allons!...La nuit. t- ve-
nu,- ; on pourrait s'apercevoir de
notre ib.ýciice, dit Montai.

" -Rentrons au château, dit Col-
lard, la fortune nous y, ittcnt-d!

lE i parlant aini:, lesî deux scélé-
rats'Çétaient levés, et se dirigeaient
en silence vers le château.

IlJarais voulu leb arrêter, et leur
demander raison de leu- afrreuse
conduite ; mais l'liorret';- ot plutôt
l'mndignation avaient tellemunt jeté
le trouble dauis mon esprit, que j'é-
tais réduit malgré moi à un état de
stupeur.

IQuand je revins à moi, je cou-
rus au cnâteau. A .peine .étais-je
parvenu aux dernières marches du
sombre escalier qui rouduisaîit au
premier étage, que des pas d'hommer.
firent retentir faiblement l'écho du
long.corridor où j'alla#;s entrer. Ou-
'blia-1t le dahge?,' je tirai mon épée,

-et m avançai d'un pas assuré vers le
point d'où le bruit paraissait venir.
La porte des apparte;nents de mon
père était ouverte: et. le prIemir ob-
jet qui s'offrit à mn.; yeu, te fut
l'infâme *Montai..

"lSur une table il entassait l'or et
les bijoî.x dont il s'était dejý empa-
ré. En me voyant, il recula saisir
d't-ffroi.

Il- Monsieur le comte, s'écria-t-il,,
ne me tuez pas! ..... je suis un
malheureux !.-. Ah ! pitié 1 .ý ......
pitié! ... Laissez-moi la vie!

"lEt il tomba à mies genoux.
'1-Infanie brigand-! .... m'écriais

je, il n'y aura pour toi que la mort
et l'enfer!

Et m'étant élancé sur lui, je me
préparais à le frapper de mon épée.

"lA l'instant une porte latérale
s'ouvrit, et un autre scélérat s'avan-
ça, armé d'un poignard..C'était
Collard, qui se précipitait sur m'î)i
avec la fureur d'un lion, et mc frap.
pait de p!usieurs coups de poignard.

ILorsque je repris mes sens, je
me trouvai dans l'appartement que" occupais habitueilement au chât-au.
Deux vieux domestiques et lé çon-
cierge étaie'it les seules personnes
lui entourassent mon lit.

ILe médecin avait déclaré que
nes blessures n'étaient pas mortclles,
,t cependant la physionomie de ces
idèles serviteurs, loin de pecde les
races de chagr:n que j'y avais re-~
narquées, semblaient au contraire
ircndre de jour en jiour l'erpleinte
lune inquiétude toujours croissant--

A cû'itinu4r

Gravement rnadc-.Nous rogmou
~ap.rendre la maisdwa tres gruvo do fils
Il M. le jugo,B3ossé, étudiant a 1 &flîtauce.
,0oj une nomme dout le nom cal, WLillo not
tAcint d'une péritoniquo aigO., compli-
U60 d'non itflammpation do pa.nons. LQ
nalado en est au plus mL . ..:


